
voir íi c'eft á moi qu'on puiffe reprocher
que je fuis un difcoureur. Ils s'éloignérent
en méme tems de leurs Maitres ,&eurent
une converfation pour te moins auffi plai-
fante, que celle des Chevaliers fut férieufe.

CHAPITRE XIII

Suite de l'avanture du Chevalier du Bois avec
le difcours des Écuyers.

TVrOus avons laiffe les Chevaliers &les-1-™
Écuyers féparez ;ceux-ci fe racontant

leur vie, & les autres s'entretenant de leurs
amours :& quoi qu'il fue dans Fordre de
rapporter le difcours des Maitres avant ce-
lui des Écuyers, néanmoins PAuteur nes'eft
pas foucié de cette bienféance ,&ildit que
les Écuyers s'étant retirez á Fécart, celui du
Chevalier du Bois dit á Sancho : C'eft une
étrange & pénible vie que celle que nous
menons, Monfieur, nous autres Écuyers de
Chevaliers errans ;&c'eft nous quipouvons
bien diré que nous mangeons notre pain á
la fueur de notre vifage. Nous pourrions
bien diré auffi, répondit Sancho, que nous
te mangeons á te froidure de notre corps ,
car iln'y a point de miférable qui fouffre
plus de froid & de chaud que tes Écuyers
errans. Encoré finous avions notre faoul
de pain, ce feroit quelque confolation ;mais
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ily aura des jours entiers que nous n'auronspas déjeúné á dix heures du foir,íice n'eftdu vent qui íbufite. Avec tout cela, repartit
FEcuyer du Bois , on ne laiffe pas de fouf-
frir ees incommoditez ,dans l'efpérance d'é-
tre récompenfé un jour ; car ilfaut qu'un
Chevalier errant foit bien malheureux s'il
n'a une fois en fa vie une Ule ouun Comeéa donner á fon Ecuyer. Pour moi , répon-
dit Sancho ,j'ai deja dit á mon Maitre queje me contente du gouvernement de quel-
que Me, &0 eft fibrave homme &fi libé-ral ,qu'il me l'a promis plufieurs fois fen'ai pas de fi grandes prétentions , repartit1Ecuyer du Bois ,& je me fuis contentépour la récompenfé de tous mes fervicesd'une bonne Chanoinie , dont mon Maitrem'a donné les proviíions. Votre Maitre eft
done Chevalier d'Eglife ,dit Sancho ,pu¡f.
qu'ilpeut donner des Bénéfices á fes Écuyers •
pour le mien ileft féculier. Je me fouviens
pourtant que quelques-uns de fes amis, qui

'

a mon avis, n'étoient pas bien intentionnez'
quoi qu'ils foient honnétes gens d'ailleurs'luí confeilloient de fe faire Archevéque-
mais ilne fe vouíut jamáis ,parce qu'il adeffem de fe faire Empereur. IIne fautpoint que j'en mente , j'avois grand'peurqu'il lui prit fantaifie de fe faire d'Eglife,
parce que je ne me fens pas capable de teñir
des Bénéfices; car voyez -vous bien, Mon-tear, encoré que je reífemble á un homme,



ilfaut tout vous diré, je ne fuis qu'un e he-
te pour étre Eccléfiaftique. Ne vous ytrom-
pea pas ,Monfieur , dit l'Ecuyer du Bois,
les gouvernemens d'Iíles ne fontpas fí aifez
á conduire que vous pourriez bien penfer,
&bien fouvent on n'y trouvé pas de l'eau
á boire; ily en a de fort pauvres ,d'autres
bien mélancoliques , & les meilleurs font
des charges bien pefantes ,que tes Gouver-
neurs fe mettent fur tes épaules ,& on en
voit á toutes heures qui tombent fous lefifis.
Franchement, jepenfe que nous ferionsbien
mieux ,nous autres qui faifons une fiinau-

dita profeffion, de nous retirer dans nos
maifons ,&de nous divertir á des exercices
.plus doux ,comme á la chaffe & á lapeche :

car enfir. , iln'y a fi miféiable Ecuyer qui
n'ait toujours quelque méchant cheval &
une couple de tevriers ,quelque petit engin
á pécher , ou tout ou moins une ligue , &
avec cela on paite doucement te tems dans
fa métairie. J'ai de tout cela chez moi,ré-
pondit Sancho: véritablement je n'ai pas de
cheval ,mais j'ai lá un áne, qui vaut fans
yanité deux fois te cheval de mon Maitre;
je me donne au diable fi je voudrois avoir
troqué, quand ilme donneroit encoré quatre
boiffeaux d'avotae de retour.En bonne foi,, vous ne fcauriez croire ce que
vaut mon grifón ,& je ne vous en dis pas
la moitié. Pour des tevriers ,pardi je n'en
manquera! pas jily en a de refte dan», na-
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tre viliage, & la chaffe eft encoré plus plai-
fante, quand on la fait aux dépens d'autrui '

Monfieur PEcuyer, dit celta du Bois , i¿
faut que je vous I'avoue, j'ai réfolu de Iaif-
fer-lá cette fotte Chevalerie ,&de me reti-rer chez moi, pour vivre en repos &elever mes enfans , car j'en ai , Dieu merci
trois, qui ne font pas des plus impertiíjens
du viliage, Quant á moi, j'en ai deux ,re-
partit Sancho, qu'on pourroit fürement pré-
fenter au Pape méme , fur-tout une jeune
créature que je nourris ,pour étre Comteffe,
s'il plaít á Dieu , encoré que ma femme s'y
oppofe; mais elle a beau diré,je ne m'enfoücie guéres. Hé,quel age a cette Demoi-felle, que vous voulez faire Comteffe ,de-
manda PEcuyer du Bois? Environ quinze
ans & demi, plus ou motas ,répondit San-cho, mardi ,elle eft fraiche comme un gar-
don ,& forte comme un Ture. Comment ,
diable, s'écria PEcuyer ,voilá des quaiitez ,
cela. IIn'y a feulement pas-lá de quoi faire
une Comteffe, mais encoré une Nymphe dehaute futaye ; oh L la petite filie de putain,
qu'elle m'a la mine de bien poiter fon bois t
Ma filie n'eft point putain ,reprit S_n.be-
á demi en colére, ni jamáis fa mere ne ¡a
fut,& iln'en entrera jamáis dans ma ir.ai-

L
c.

fon , tant que je ferai au monde; Monfieiur
PEcuyer parlons plus fagement ,pour avoir
été nourri parmi les Chevaliers errans ,qui
font te courtoifie méme ,vous étes bien _.



bre en paroles. Ah , ah , repliqua PEcuyer
du Bois , vous vous entendez bien mal en
louanges ,MonfieurPEcuyer, &n'avez-vous
jamáis pris garde , quand un Chevalier fait
quelque beau coup dans un combat de tau-
reaux , comme le peuple s'écrie :O te fils
de putain! ila fait merveilles;comme vous
voyez done , ce n'eft pas par une injure,
mais c'eft une maniere de louange ,& vous
devez renier vos enfans , s'ils ne font pas
des aftions qui en méritent. Oüi,vraiment,
je tes renierai, repartit Sancho ;mais ,Mon-
fieur PEcuyer , j'efpére qu'ils ne m'en don-
neront point te peine , car ils ne font ,ni
ne difent rien tous, la mere &les enfans,
qui ne mérite qu'on les traite comme vous
dites: auffi voudrois-je deja les revoir, tant
je les aime ,& c'eft pour cela que je prie
Dieu tous les jours qu'ilme tire de ce dan-

gereux métier d'Ecuyer ,oü je me fuis laiffe
aller encoré une fois, dans l'efpérance de

trouver une bourfe de cent écus d'or,com-
me je fis l'autre voyage dans te montagne

noire. Par-lá mardi ,depuis ce tems-lá le dia-
ble me met á toute heure devant les yeux
un fac de pifióles; ilme femble que je le
vois de Pheure que je vous parle , que je
me jette á corps perdu deffus , que je le
tiens entre mes bras , &que je l'emporte
dans ma maifon, que j'en acheté des terres,

& que je vis comme un Prtace :& toutes

les fois que j'ai cela dans Pimagination , je
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compte pour rien toutes les fatigues que je
fouffre au fervice de mon Maitre , que je
vois bien qui a le cerveau maltimbré,entre
nous ,quoi que je n'en faffe pas femblant.
C'eft juftement cela, dit PEcuyer du Bois,
qui fait diré que la convoitife rompt le fac;

mais s'il faut parler de nos Maitres , je ne
crois pas qu'il y ait au monde un plus grand
fou que le mien. IIeft de ceux dont parle
leProverbe ,qui dit,que c'eft pour tes fou-
cis d'autrui qu'il en coüte te vie á Pane;
car pour remeteré en fon bon fens un Che-
valier qui eft devenu fou,ilfe rend fou lui-
méme ,&ilva chercher fans néceffité des
chofes dont ilne fera peut-étre pas bon
marchand quand illes aura trouvées. IIeft
amoureux , fans doute , votre Maitre !dit
Sancho. Vraiment oüi,ileft amoureux ,ré-
pondit PEcuyer, & d'une Caffildée de Van-
dalie ,qui eft bien la plus cruelle créature,
&la plus difficile á gouverner qu'on puiffe
trouver dans le monde :mais ce n'eft point
cela qui embarraffe préfentemer.t monMai-
tre,ila bien d'autres chofes dans la tete ,
comme ille fera voir lui-méme dans peu. II
n'y a point de chemin fi uni , repartit San-
cho ,oü iln'y ait de quoi broncher ;mais
croyez que s'il y a des maifons oü iltambe
quelques gomes d'eau , ilpleút toujours
chez nous á vene ;& par ma foi on n'y
fcauroit fournir á fécher. Mais ,Monfieur
PEcuyer ,s'il eft vrai ,comme on dit, que



les miférables fe con foient quand ils trou-
vent d'autres miférables ,je me pourrai con-
foler avec vous ,puifque vous fervez unMai-
tre qui eft auffi fou que le mien. IIeft fou
véritablement ,dit PEcuyer du Bois , mais
vaillant,&plus méchant encoré que vaillant,
ni que fou. Le mien n'eft point du tout
méchant', dit Sancho , au contraire , il n'a
pas plus de fiel qu'un pigeon ,ilne fcauroit
faire mal á perfonne; iieft fibon qu'un en-
fant lui fera croire qu'il eft nuit , quand il
eft jour ;& c'eft cette bon té qui fait que je
Faime comme la prunelle de mes yeux ,&
que je ne fcaurois me réfoudre á le quitter,
malgré toutes fes extravagances. Cela eft
bon, dit PEcuyer du Bois,mais avec tout
cela ,quand un aveugle en conduit un autre,,
ily a grand danger pour tous deux ;je pen-
fe que le meilleur & te plus für feroit de
nous retirer tout doucement vous & moi;
auffi-bien ceux qui cherchent les avantures ,
ne les trouvent pas toujours comme ils vou-
droient. En cet endroit de te converfation,
PEcuyer du Bois s'appercevant que Sancho
crachotoit fouvent &avec peine:Monfieur,
luidit-il,ilme temblé qu'á forcé de parler,
nous nous fommes defféché les poumons &
te langue, &iln'y auroit pas grand mal de
nous la rafraíchir; mon cheval porte á Par-
lón de te felle un remede pour de teís acci-
dens ,qui n'eft pas affurément á méprifer ;
attendez-moi lá un moment. 11 partit ea
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méme tems, &revint tout auffi-tót avec une
grande bouteille de cuir pleine de vin,&
un páté íigrand, que Sancho crut qu'il étoit
d'un chevreuil , quoique ce ne fút que d'un
liévre. Comment ,Monfieur !dit Sancho „
en le déchargeant du páté , eft -ce done lá
de vos provifions ? Et que vous imaginez-
vous done , répondit l'autre ? me preniez-
vous pour un Ecuyer d'eau douce? Je ne
vais jamáis par chemin ,que je n'aye tou-
jours une femblable vaüfe en croupe. Ils
s'affirent á terre; &Sancho , fans fe faire
prier davantage , fe mit á manger de grand
appétit ,ne faifant que tordre & avaler. Mon-
fieur,s'écria-t-il ,á voir les provifions que
vous portez - lá avec vous , fi vous n'étes
point ven.u icipar voye d'enchantement ,au
motas te diroit-on. Ma foi! vous étes te
plus brave Ecuyer que j'aye jamáis vú,&
vous mériteriez d'étre celui d'un Roi:non
pas moi miférable,qui pour tout potage n'ai
dans mon biffac qu'un morceau de fromage
auffi durqu'une pierre, avec quelques oignons
&deux ou trois douzaines de noix,Dieu
merci á la chicheté de mon Maitre,& á
Popinion qu'il a que les Chevaliers errans
fe doivent contenter des fruits fecs ,& des
herbes de la campagne. En bonne foi,moa
Frére, repliqua PEcuyer, je n'ai pas l'efto-
mac fait pour des oignons &des racines ;que
nos Maitres vivent tant qu'ils voudront fe-
lón les Loix de leur étroite Chevalerie;



pour moi, je ne fcaurois aller fans porter
de la viande cuite ,& cette petite bouteille
que vous voyez-lá, toujours pleine :c'eft-lá
ma fidéle compagne , c'eft ma joye, c'eft
ma confolatioH; & je Faime fichérement
que je l'embraífe á toute heure. En difant
cela ilmit la bouteille entre tes matas de
Sancho, qui Fayant auffi-tót portee á la bou-
che, fe mit á regarder fixement les Etoiles
&fut prés d'un quart d'heure en contempla-
tion; ilacheva de boire enfin ,& pancbant
te tete d'un cóté , ilfit un grand foupir,
comme pour reprendre haleine ,& s'écria •
O le dróle, le gis de putain, comme ilfe
laiffe avaler. Ah, par ma foi, je vous y
prens ,dit PEcuyer du Bois :hé bien,mon
brave , comment avez-vous appellé ce vin?
Je le confeffe , repartit Sancho ,& je vois
bien que ce n'eft pas une injure d'appeller
qui que ce foit, fils de putain, quand ileft
queftion de louer. Mais dites-moi, Mon-
fieur ,en bonne -foi, n'eft ce pas-lá du vin
de Cindadreal? Vous étes fin gourmet, fur
ma vie, répondit celui du Bois; oüi, ilen
eft,& de plus de quatre feuilles. J'ai le nez
bon , oüi, repartit Sancho ; voyez -vous,
Monfieur, pour connoítre te vin,j'en défie
tout le monde ; je ne veux que te flairer,
& je vous dirai tout auffi-tót d'oú ileft, s'il
eft múr ,s'il eft verd , s'il eft de garde ,&
toutes Jes bonnes ou mauvaifes qualitez ;&
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dans ma race, du cóté de mon pére ,les deux
plus excellens gourmets qu'il y aiteudepuis
long-tems dans la Manche ,& vous Fallez
voir par cette petite hiftoire. On les appel-
la un jour pour diré leur fentiment du vin
qui étoit dans un tonneau ;Pun en mit fur
le bout de la langue, &l'autre ne fitque le
fentir :aprés cela , le premier dit que le vin
fentoit le fer ,& l'autre affura qu'il fentoit
le cuir. Le Maitre de la maifon jura que
fon vin étoit net ,& qu'on n'y avoit riem
mis du tout, qui luipút donner cette odeur:
mais tes deux gourmets demeurérent formes
dans leurs opinions. Quelque tems aprés ,
comme on leur eut vendu le vin ,on vou-
lut nettóyer te tonneau ,& on trouva de-
dans une petite clef attachée á une aiguil-
lette de cuir. Hé bien ,Monfieur ,croyez-
vous qu'un homme qui vient d'une telle ra-
ce , en puiffe bien juger ? Affurément , ré-
pondit PEcuyer du Bois :mais á quoi vous
fert cette connoiffance dans le métier que
vous faites ? Monfieur , croyez-rooi ,laiffez- -
la la Chevalerie & les avantures pour ce
qu eües valent , & puifque notis avons du
pata chez nous , qu'avons-nous que faire
d'en aller chercher ailleurs ,oü il n'y en a
peut-étre pas ? pour moi , je fuivrai encoré
mon Maitre jufques á Sarragoffe , j'y fuis
refolu ;ma¡s paífe CQ]a. ferv¡teur, &moi te



Suite de l'avanture du Chevalier du Bois.

T^Ntb'autres difcours qu'eurent en-
*-y temblé Don Quichotte ,& te Chevalier
du Bois ,Fhiftoire dit que le dernier dit a
l'autre: Enfin,Monfieur, vous fcaurez que
ma deftinée &mon choix m'ont rendu amou-
reux de Ptacomparabie Gaffildée de Vanda-
lie. Je Pappelle incomparable , parce qu'il
n'y a point de femme au monde qui puiffe
égaler fa beauté & fon mérite ;mais ,s'il
m'eft permis de te diré , iln'y a point auffi
de femme fur la terre qu'elle ne furpaffe en
ingratitude. Quelque chofe que j'aye pú fai-
re pour Caffildée ,& quelques offres que je
lui aye faites , elle n'a jamáis récompenfé
mes intentions & mes fervices ,qu'en me
donnant de nouvelles matiéres de me figna-
ler en diverfes rencontres ; & me faifant
fouffrir des travaux plus grands que ceux
d'Hercule , dans l'efpérance dont elle m'a
toujours abufé , de me récompenfer entiére-
ment á la fin de chaqué avanture qu'elle me
fait entreprendre. Un jour elle m'envoya
défier te Giralda, cette fameufe Géante. de
Seville, qui fans fortir jamáis d'un lieu, eft
cependant toujours en action , & fait bien
voir qu'elle eft la créature du monde laplus
remuante & la plus légére. J'y allai, je la
vis. je la vataquis ,& je fixai fon mouve-
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ment , aidé du vent de Nord ,qui fouffla
toute une femaine. Une autrefois elle m'or-
donna d'alfer pefer les furieux taureaux de
Guifando ,entreprife plus digne d'un croche-
teur que d'un Chevalier. Quelque tems aprés
elle me commanda de me précipiter du haut
du Mont Cabra dans fes plus profonds abí-
mes , & d'obferver foigneufement tout ce
que nous cache cette grande obfcurité, plus
épaiffe que les ténébres d'Egypte ; avanture
téméraire , inoüie ,& dont on ne peut for-
tir fans miracles. J'arrétai done le mouve-
ment de la Giralda, je pefai les taureaux de
Guifando; & aprés avoir mis au jour tes fe-
crets des abimes de Cabra , je trouvai Caffil-
dée ingrata & dédaigneufe , & toutes mes
efpérances trahies. Enfin il y a quelque
tems qu'elle m'ordonna de courir par toutes
les Provinces d'Efpagne, & de faire confef-
fer par forcé á tous tes Chevaliers errans
qui y cherchent les avantures , qu'elle eft
feule digne de la couronne de la beauté,
& que je fuis le plus vaillant&le plus amou-
reux Chevalier de PUnivers. Depuis ce com-
mandement, j'ai deja couru une grande par-
tie de PEfpagne ,& j'y ai vatacu tous les
Chevaliers qui ont été affez hardis pour me
contredire. Mais la plus belle vidoire que
j'aye remportée, & celle dont je fais le plus
de vanité , c'eft d'avoir vatacu en combatfingulier tegrand &lefameux Chevalier Don
Quichotte de 1a Manche, &de tai avoir fait



confeffer que Caffildée de Vandalie eft in-
comparablement plus belle que Dulcinée du
Tobofo. Vi&oire á jamáis glorieufe pour
moi,&dans laquelle je puis me vanter d'a-
voir vatacu tous les Chevaliers du monde,
puifque le grand Don Quichotte , dont je
vous parle , tes a tous vaincus.

Don Quichotte eut befoin de toute fa pa-
tience, pour s'empécher de donner. cent dé-
mentis au Chevalier du Bois ,&ilne fe re-
tine que pour lui faire confeffer par fa bou-
che propre, ou qu'il étoit ud impofteur, ou
qu'on Favoit abufé. Si bien que fans témoi-
gner aucun emportement :Seigneur Cheva-
lier, luidit-il, je veux bien croire que vous
ayez vatacu la plúpart des Chevaliers er-
rans d'Efpagne ,&méme tous ceux du mon-
de, fi vous voulez ;mais pour ce qui eft de
Don Quichotte de la Manche , j'en doute
fort: vous vous étes abufé fans doute ,&
vous avez pris quelqu'autre pour lui,quoi-
que cependant il y en ait bien peu qui lui
reffemblent. Comment , repliqua te Cheva-
lier, je me fuis trompé, c'eft que je ne con-
nois pas Don Quichotte peut-étre? Allez,
Monfieur , je Fai combattu , je Fai vatacu,
&je Fai vú foumis á ma difcrétion ;&pour
vous faire voir que je te connois ,c'eft un
grand homme fec , maigre de vifage , mais
robufte & nerveux , qui a le poil melé ,&
le nez aquilin, &un peu courbé ,&quipor-
te de grandes mouftaches noires &abbattués :



DE DON QUICHOTTE. i4 y

il combat fous te nom de Chevalier de la
Trifte figure,&moneé fur un fameux cour-
fier qu'on appelle Roffinante : fon Ecuyer
fe nomme Sancho Panca, &ila pour Dame
une Dulcinée du Tobofo, autrefois Aldonca
Lorenzo,dont ila changé le nom ,comme
j'ai fait celui de Caffildée ,que j'appelle
Caffildée de Vandalie ,parce qu'elle eft An-
daloufe; & fi ce n'eft pas vous donner affez
d'enfeignes pour juftifier la vérité que j'ai
dite , je porte une épée qui fait meteré tes
incrédules á la raifon. Doucement, Seigneur
Chevalier, repartit Don Quichotte, ne vous
emportez pas,&écoutez ce que je vais vous
diré. 11 faut que vous fcachiez que le Don
Quichotte dont vous me parlez , eft un de
mes meilleurs amis , & il Feft tant que faréputation ne m'eft pas moins chére que la
mienne propre. Aux marques que vous m'enavez données , je ne fcaurois douter que cene foit luiméme que vous avez vaincu ;mais
auffi, je fcai de fcience certaine ,que cela
ne peut-étre de toute impoffibilité,&je ne
trouvé point de jour dans une chofe íi obf-cure, fí ce n'eft que quelque Enchanteurde
ceux qui le perfécutent , & un entr'autres
qui eft fon ennemi particulier , aura pris fa
reffemblance,& fe fera laiffe vaincre exprés
pour lui faire perdre 1a réputation que fes
fameux exploits lui ont fi juftement acquife
par toute 5a terre habitable. Et pour vous
confirmer cette vérité, je vous apprens qu'il



n'y a qué deux jours que les Véiüaques d_
Magiciens ont enchanté la belle Dulcinée
du Tobofo,&Font transformée en une Vi-
laine & difforme payfane. Si aprés cela il
Vous refte encoré quelque doute , voiciDoil
Quichotte luiméme ,quivous fera voir armé
ou défarmé ,ápied oú á cheval ,en telle ma-
niere que vous voudrez ,que vous étes dans
Ferreur. En difant cela ,Don Quichotte fe
feva brufquement ,&porta la main fur __j)
épée , en attendant laréfolution du Cheva-
lier du Bois , qui tai répondit froidement :
Un bon Payeur ne craint point de donner
des gages :Seigneur Chevalier ,celuiquivous
a fcú vaincre transformé ,peut bien efpéi _r
de vous vaincre de toute autre maniere.
Mais,comme c'eft -lá te propre des brigans
& des poltrons, de combattrela nuit,&que
les Chevaliers errans ne doivent pas enfeve-
lir leurs exploits dans Tobfcurité, attendons
le lever du Soleil,&nous verronspourlors
á qui le Dieu Mars lera favorable ; á telle
eondition, Seigneur Chevalier ,que le vata-
cu fera á la difcrétion du vainqueur ,& fera
obligé de faire tout ce qu'il lui ordonnera;
pourvü que ce foitfelón tes regles de la Che-
valerie. J'aecepte laeondition ,répondit Don
Quichotte, & ils allérent en méme tems cher-
cher leurs Écuyers , qu'ils trouvérent ron-
fians, & á qui ils ordonnérentde teñirleurs
ehevaux préts & en bon état ,parce qu'au
lever du Soleil ils devoient faire un comba.
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faaglant. Sancho fut tout étonné de cette
nouvelle , &ilcraignit beaucoup pour fonMaitre , aprés les proueffes qu'il avoit oui
conter du Chevalier du Bois á fon Ecuyer
Cependant les deux Écuyers allérentrepren-
dre leurs chevaux; &en chemin faifant ce-
lui du Bois dit á Sancho: Je crois que vousfijavez bien,Monfieur ,que ce n'eft pas la
coutume en Andalouífe , que fes Ecuyers
demeurent tes bras croifez quand leurs Mai-
tres fe battent, & qu'ainfi nous n'avons qu'á
nous préparer á jouer des couteaux Cettecoutume, répondit Sancho, eft bonne pour
ceux qui ne fgavent que faire ,&pour desdéfeí'pérez :mais que ce foit la coutume desEcuyers errans, je ne le penfepas ,au moinsneu ai -je jamáis oui -parler á mon Ma2tre,
lui qui fcait par creur toutes les ordonnan-ces de la Chevalerie errante: & aprés tout,Monfieur PEcuyer , quand ily auroit uneordonnance comme cela.il faut auffi qu'il

-
ait une peine pour tes cont.evenans;& j'ai-
me mieux fouffrir cette peine, que je m'af-iure qui ne paite point la valeur de deux li-vres de cire; en payant ,quitte, &j'en au-
rai toujours meilleur marché , que de me fai-
re donner quelque méchant coup ,&me rta-
ñeren emplátres. Mais ily a bien plus, moncher Monfieur,c'eft que jen'aipoint d'épée;
& n'en ai porté de ma vie qu'il me fouvien-ne. Quant á cela , je fcai un bon remede,
repartit PEcuyer., j'ai icideux facs de toilo



de méme grandeur , vous en prendrez un,
&moil'autre ,&nous nous en donnerons
jufqu'aux gardes , á grands coups de fac¡_

De cette maniere- lá j'y confens ,dit Sancho ;
nos armes feront plus propres á óter lapouf-
fiére de nos habits ,qu'á nous faire des blef-
fures. Comment Feíatendez - vous ,repliqua
PEcuyer , je prétens que nous mettions une
douzaine de cailloux dans les facs, de eran-
te que le vent ne les emporte ,&aprés cela
nous nous bactrons en toute fúreté. Comme
vous dites , repartit Sancho ,c'eft une chofe
bien douillette,qu'une douzaine de cailloux!
Si vous avez la tete de bronze ,pour moi
je Fai de chair &d'os :mais en un mot com-
me en mille,Monfieur PEcuyer ,quand vous
ne mettriez dans les facs que du cotón ou
de la foie , je ne fuis pas en humeur de me
battre : que nos Maitres combattent tant
qu'ils voudront , s'ils en ont tant d'envie,
pour nous buvons ;ma foi, c'eft le plus
court, &le plus fur; le tems aura bien foin
de nous óter la vie; fans que nousFaccour-
ciffions de nous mémes. IIne faut pas fe
preffer de cueillir ees prunes , elles tombe-
ront de refte quand elles ferontmures. Avec
tout cela ,repliqua PEcuyer ,fine fcaurions-
nous nous empécher de combattre quelque
demie-heure. Non ,non,Monfieur,répon-
dit Sancho, pas feulement une minute ;Une
fera jamáis dit que je fuis affez ingrat pour
quereller un homme avec qui je viens de
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boire & de manger :il faudroit ne foavoir
point vivre; & puis, qui diable fe peut battre fans étre en colére? Ah!s'il n'y a que
cela , dit PEcuyer, fe remede eft tout préf
avant que nous commencions le combat jé
m'approcherai tout doucement de vous

'
&avec cinq ou fix coups de poing dans 'fesdents , & autant de coups de pied dans le

ventre , je fuis affuré de réveilter votre colére, füt-elle plus affoupfe qu'un marmotO ! j'en fcai encoré un meilleur moyen re-
partit Sancho, c'eft quefe prendrai un bonlevier , &avant que vous ayez réveillé macolére, j'endormirai fibien te vótre, qu'elle
nepoun-a fe réveilter que dans l'autre mon-de, ou l'on fcaie fibien que je fois hommeá ne me pas laiffer manier de la forte • enun moe, je penfe que fe meilleur eft de laiffer dormir la colére de Pun & de l'autrepmfqu'on dit qu'il ne faut point éveiller léchat qui dort, & fouvent tel va chercher dela lame qui revient fans poil. Dieu a benila paix ,&maudit les querelles ;faifohs-en
autant :auffi -bien , fiun chat enfermé de-
vient un lion, qu'eft-ce que je pourrois de-
venir,moi qui fuis homme? Voilá tout cequ'on peut diré , taterromoit PEcuyer duBois:ilfera bien-tót jour, &nous verronsce qu ily aura á faire.

On entendoit deja de tous cótez te ga-
zouillement de mille petits oifeaux, qui feréjomffoient fur les arbres, de la naifianoe

Tome III, q



de Faurore :Les herbes étoient deja toutes
couvertes de cette agréable rofée qu'elle ré-
pand á fon lever,&dont chaqué goute fem-
ble autant de perles liquides. Les faules
diftilloient leur manne déíicieufe,&les bois,
les prez , tes fontaines , les cóteaux ,& les
vallons reprenoient leurs premieres beautez.
Mais pendant que toutes chofes fembloient
fe réjouir de la naiffance du jour,&que la
lumiére commencoit á rendre les couleurs
aux objets ,SanehtrPan^a ne put jouirtran-
quillement d'un Ufen quienrichiflbit toute
la Nature. La premiére chofe qui s'offrit
á fa vúe, fut te nez de FEcuyer du Bois,
dont la groffeur & te longueur démefurée
lui firent tant de peur, qu'il penfa tomber
á la renverfe. Et véritablement PAuteur,
qui n'aime pas a exagerer , dit qu'il étoit fi
prodigieux, qu'il faifoit prefque ombre de
tout fon corps :outre cela, ily avoit une
groffe boffe au milieu, &ilen fortoit com-
me fept ou huit autres nez , tout parfemez
de vermes verdátres &violettes ,fanscomp-
ter qu'il defcendoit prés de trois doigts au-
deffous de te bouche; ce qui faifoit un ef-
fet fi terrible au vifage de PEcuyer, qu'on
n'auroit pú leregarder fans horreur. Cette
hideufe vifion épouvanta fi-fort te pauvre
Sancho , qu'il luiprie un tremblement uni-
verfel, & ilfe voua,dans fon c_ur,á tou-
tes les Devotions' d'Efpagne , pour étre dé-
livré de ce phantóme, &réfolut d'en fquf-
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frir cent gourmades ,plütót que de fonger
á réveilter fa colére.

Cependant Don Quichotte jetta tes yeux
fur fon adverfaire, qui avoit deja le cafque
en tete, & la viliere baiffée, íibien qu'il
ne te put voir au vifage :mais ilremarqua
que c'étoit un homme fort &robufte, quoi-
que de tafite mediocre. IIportoit fur fes
armes une cafaque, qui paroiffoit de bro-
card d'or oü Pon voyoit éclater quantitéde
petites lunes ou de miroirs d'argent, qui
faifoient un fort bel effet: fon cafque 'étoit
couvert de plumes jaunes ,vertes &Man-
ches, & fa lance qui étoit appuyée contre
un arbre, étoit groffe & longue, ferrée par
le bout d'un acier luifant,d'un pieddelong.
Don Quichotte ayant obferve tout cela ,ju-
gea que le Chevalier devoit étre doué de
grandes forces; mais ilen eut de la joye,
bien-loin de s'étonner ,& s'avancant d'un
air libre vers le Chevalier des Miroirs:Sei-
gneur Chevalier, lui dit-il, fiFardeur qui
vous porte au combat, n'altére point votre
courtoifie, je vous prie de hauffer la vifié-
re, afta que je voye fivotre bonne mine &
votre air répondent á te vigueur que promet
la difpofítion de votre taille. Seigneur Che-
valier,répondit celui des Miroirs,vous au-

rez du tems de refte pour m'examiner ;jene
puis vous Paccorder pour Fheure , parce
qu'il me temblé que je fais tort á la beauté
de Caffildée, & á ma gloire propre, autant



que je différe le combat ,&a vous faire con-
feffer des véritez importantes. Au moins,

repliqua Don Quichotte , vous pouvez bien
me diré, avant que nous foyons á cheval ,
fi je fuis ce Don Quichotte que vous dites
avoir vatacu. A cela, dit le Chevalier des

Miroirs,j'aia vous repondré qu'on ne peut

pas avoir plus de reffemblance , mais aprés
ce que vous m'avez dit de laperfécution que
vous font les Enchanteurs , je n'oferois ju-

rer que vous foyez le méme. En voilá af-

fez , dit Don Quichotte ,qu'on amene feu-
lement nos chevaux , & je vous tirerai en-

tiérement d'erreur en moins de tems que
vous n'en auriez mis á hauffer 1a vifiére; &
fiDieu,ma Dame ,&mon bras ne me man-
quent, je verrai votre vifage, & vous ferai
voir fi je fuis ce Don Quichotte ,qui fe laif-

fe vaincre fi facilemem. Ils montérent á
cheval, fans parler davantage, &en méme
tems ils tournérent leurs chevaux pour pren-
dre du champ. Mais á peine s'étoient-ils é-
loignez de vingt pas , que te Chevalier des
Miroirs appella Don Quichotte, & ils fe

rapprochérent Fun de l'autre. Seigneur Che-
valier,dit celui des Miroirs,vous vous fou-

viendrez que les conditions de notre com-
bat font, que le vaincu fera á la difcrétion
du vainqueur. Je m'en fouviens, répondit
Don Quichotte ,mais auffi que le vainqueur
n'impofera rien qui foit contre tes loix de
1a Chevalerie. Cela eft jufte, repartit celui
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des Miroirs. En cet endroit ils alloient fe
féparer, quand Don Quichotte jetta par ha-
zard les yeux fur PEcuyer au grand nez.
Pendant qu'il confidéroit cette effroyable
figure,qu'il prenoit pour un monftre , San-
cho , qui fe tenoit derriere la croupe de
Roffinante ,&qui n'avoit pas le courage de
demeurer avec fon affreux compagnon ,
voyant fon Maitre fur le point de partir^

'tai dit á Poreille: Je vous fupplie, Mon-
fieur, de m'aider á monter fur ce chéne
d'oú je pourrai voir plus a mon aife lecom-
bat de vous & de ce Chevalier ,que je pen-
fe qui fera un des plus beaux du monde.
N'eft-ce point plütót, répondit Don Qui-chotte, que tu feras bien aife de voir fanspéril le combat des taureaux? 11 ne fautpoint que je mente, repartit Sancho, lenez de cet Ecuyer me fait peur, & je ne
demeurerois pas feul avec luipour tous les
biens du monde. Comment diable eft-ce
que ce Chevalier peut fouffrir ce phantóme
en fa compagnie? Je me doute pourtant bien
que c'eft PEnchanteur qui a foin de fes af-faires; & tout cela, Monfieur, ne me pa-role point un bon préfage. J'avoue , ditDon Quichotte, que voilá la plus effroya-oie chofe que je vis de ma vie, &fi je n'é-tois ce que je fuis, j'en ferois épouvanté-
mais quand ce feroit Satán méme, je lui
terois voir á qui ilfe joue. Allons, -San-cüo, VIens que je t'aide á monter, & que



j'aille apprendre á ce Chevalier fi je fuis le
véritable Don Quichotte. ,-

Pendant que Don Quichotte aidoit San-
cho á monter fur Parbre , le Chevalier des
Miroirs s'étoit éloigné pour prendre du
ehamp ,& croyant que Don Quichotte au-
roit fait la méme chofe, iltournoit bride
pour te venir rencontrer; ilcouroit de tou-

te la forcé de fon cheval, c'eft-á-dire, au
petit trot,car te courfier n'étoit niplus vi-
goureux, nide meilleure apparence que Rof-
finante:mais comme ilvit Don Quichotte
occupé á autre chofe , ilretine te bride , &
s'arréta au milieu de lacarriere, au grand
plaifir de fon cheval ,qui n'en pouvoit deja
plus. Cependant Don Quichotte, qui s'i-
magina que le Chevalier venoit contre lui
comme un tonnerre , preña vivement les
flanes de Roffinante , & Panima de telle
forte, que Fhiftoire rapporte qu'il priten-
fin te galop, ce qu'on ne luiavoit encoré

jamáis vú faire. Avec cette furie extraor-

dinaire le Chevalier arriva auprés de celui
des Miroirs, quine ceflbit de talonner fa
montare, luienfoncant les éperons jufqu'au

bouton , fans le pouvoir faire remuer , ce

qui mettoit le pauvre Chevalier tellement
en défordre ,qu'il ne put méme jamáis met-

tre la lance en arrét: & Don Quichotte,
fans prendre garde á Fétat oü iltrouvoit
fon ennemi, le rencontra avec tant de for-

cé, qu'il lui fie vuider les arcons > & l'en-
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voya a terre , fans aucun figne de vie. Si
tót que Sancho vitle Chevalier par terre,
ilfe laiffa couler en bas de fon arbre, &
courut promptement vers fon Maitre, 'qui
s'étant deja jetté fur le Chevalier des' Mi-
roirs, lui délagoit le cafque, pour voir s'il
étoit mort, ou pour lui donner de Pair,
fipar hazard ilte trouvoitvivant. Quipour'
ra diré l'étonnement de Don Quichotte ,
qüand il vit te vifage du Chevalier des Mi-
roirs ? Viens voir,Sancho ,s'écria-t-il ,viensvoir ce que tu admireras , & ce que tu ne
pourras croire: regarde, mon ami, quel eftkpouvoir de la magie: confidére, admire
quelle eft la malice des enchanteurs ,& la
forcé des enchantemens. Sancho s'appro-
cha, & reconnoiffant que c'étoit te Bache-
lier Samfon Carrafco , il fit cent fignes decroix, & ne penfa jamáis revenir de fon
étonnement. L'infortuné Bachelier ne re-
venoit point non plus de fon étourdiffement,
& Sancho ne fcachant s'il étoit mort, ou
non ,Monfieur , lui dit-il,mettez-moi,á
tout hazard , votre épée deux ou trois fois
dans la gorge de ce Monfieur Carrafco ;qui
fcait, fi vous ne tuerez point quelque En-
chanteur de vos ennemis ? Je penfe que tu
as raifon, répondit Don Quichotte, auffi-
bien plus de morts, moins d'ennemis. II
alloit en méme tems exécuter le confeil de
Sancho, quand PEcuyer du Chevalier desMiroirs , qui n'avoit plus fon grand nez,



courut á lui, en criant de toute fa forcé :
Arrétez ,Monfieur , preñez bien garde a
ce que vous faites , celui que vous voyez á
vos pieds eft le Bachelier Carrafco, votre
bon ami,& c'eft moiquiluifervois d'Ecuyer.
A d'autres, dit Sancho,- & oü eft le nez?
Le voici, répondit PEcuyer; iltira auffi-tót
de fa poche un nez de cartón , de 1a méme
figure qu'il a été dépeint. Cependant, San-
cho qui ne ceflbit de confidérer PEcuyer,
dont iln'avoit plus de peur , commenca á
lever les matas avec admiration , & tout
d'un coup ils'écria :Hé,fainte Vierge!n'eft-
ce pas lá Thomas Cecial, mon compére?
Oui, oui, mon ami Sancho, c'eft moi-mé-
me, répondit PEcuyer ,& je vous dirai tout-
á-Pheure par quelle avanture je me trouvé
ici; mais en attendant, priez votre Maitre
qu'il ne fafle point de mal au Chevalier des
Miroirs,car c'eft aflurément le pauvre Sam-
fon Carrafco, notre bon voiíin. Sur cela,
le défaftreux Chevalier revint á lui, &au
premier figne de vie qu'il donna ,Don Qui-
chotte luiportant l'épée á la gorge. Vous
étes mort, Chevalier , lui cria-t-il, fi vous
ne confeffez que Dulcinée du Tobofo rem-
porte te prix de labeauté fur votre Caffil-
dée de Vandalie, &íi vous ne promettez,
qu'au cas que vous guériffiez de vos bleflu-
res, vous irez au Tobofo, vous préfenter
de ma part devant ma Dame, pour vous
foumettre a tout ce qu'elle vous ordonne-
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ra; aprés quoi,fi elle vous rend la liberté,
vous viendrez me chercher á la trace de
mes exploits, pour me rendre compte de
ce qui fe fera gaffé entr'elle &vous., qui
font toutes conditions naturelles & effen-
tielles á. l'Ordre de la Chevalerie errante.

Je confeffe, dit Pinfortuné Chevalier, qu'un
feulregard de Madame Dulcinée vaut mieux
que toutes les faveurs de Caffildée, &qu'el-
le-méme encoré, & je promets d'ailer au
Tobofo ,& de revenir vous rendre un comp-
te exact de toutes chofes. IIfaut que vous
confeffiez auffi,ajouta Don Quichotte ,que
le Chevalier que Vous vainquítes autrefois,
n'étoit ni ne pouvoit nullement étre Don
Quichotte de la Manche, mais feulement
quelqu'un qui luireffembloit : comme auffi
je reconnois de ma part, que vous n'étes
point le Bachelier Samfon Carrafco , quoi-
que vous luireffembliez entiérement , mais
quelque autre, á qui les Enchanteurs mes
ennemis ont donné la méme forme, afta de
modérer les mouvemens impétueux de ma
colére, & rmobliger d'ufer avec clémence
de Favantage de la victaire. Je l'avoue ,&
le confeffe , comme vous te fouhaitez , ré-
pondit le Chevalier, laiffez-moi lever, je
vous prie, car je me trouvé fort incommo-
dé de ma chute. Don Quichotte tai aida
avec Thomas Cecial , fur qui Sancho avoit
toujours tes yeux fixéinent attachez , lui
faifant mille queftions différentes ,pour dé-



couvrir fi c'étoit véritablement lui-méme,
& ne pouvant encoré s'en fier á ce qu'il,
voyoit,tant iltrouvoit 1a rencontré furpre-
nante, & tant Fopinion qtaavoit Don Qui-
chotte, du pouvoir des Enchanteurs, s'étoit
fortement imprimée dans fon efprit. Enfin
Don Quichotte &Sancho demeurérent dans
cet abus ,&le Chevalier des Miroirs,aprés
avoir pris congé d'eux, s'en alia avec fon
Ecuyer chercher á fe faire remettre les cotes.
Un moment aprés ,Don Quichotte continua
fon chemin vers Sarragoffe, oü il faut le
laiffer aller ,pour voir au vrai qui étoient
le Chevalier des Miroirs , & PEcuyer au
grand nez.

C H A P IT R E XV.

Oui étoit le Chevalier des Miroirs,_ll'E-
cuyer au grand nez.

DOn Quichotte s'en alloit triomphant,
& tout glorieux de la vi-taire qu'il

avoit remportée fur le Chevalier des Mi-
roirs , qu'il croyoit le meilleur Chevalier
du monde :ilne penfoit pas qu'il manquát
deformáis rien á fa gloire. D'ailleurs fe

confiant á la parole que ce Chevalier lui
avoit fifolemnellement donnée, &qu'il ne
pouvoit violer, fans fe déclarer lui-méme
indigne de la profeffion de 1a Chevalerie,
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ils'attendoit d'apprendre bien-tót des nou-
velles de la Princeífe Dulcinée ,& fi fon
enchantement duroit toujours. Mais Don
Quichotte penfoit une chofe, &le Cheva-
lier des Miroirs une autre ; celuici ne fon-
geoit qu'á guérir promptement de fa chute
pour étre en état d'exécuter un nouveau
deffein. Cependane PAuteur qui ne veut
pas qu'ilrefte le moindre doute dans l'efprit
du leéleur, dit que quand te Bachelier Sam-
fon Carrafco confeilla á Don Quichotte de
retourner á la quéte des avantures , ce ne
fut qu'aprés en avoir conferé avec le Curé
& le Barbier, qui d'un commun confente-
ment avec lui conclurent que te meilleur
moyen pour guérir le pauvre Chevalier d'u-
ne fiétrange maladie , étoit de te laiffer al-
ler, puifqu'auffi-bien ne pouvoit-on le rete-
ñir; & que Samfon fe préfentant á lui fur
fon chemin en Chevalier errant , trouvát
moyen de l'appeller au combat &de levain-
cre, comme iln'étoit pas difficile, ayant
auparavantmis dans les conditions du combat,
que te vaincu feroit á 1a difcrétion du vain-
queur: qu'aprés cela, le Bachelier fe fer-
vant de fon avantage , ordonneroit á Don
Quichotte de retourner dans fa maifon, &
de n'en fortir de deux ans s'ilne luiper-
mettoit, ce que Don Quichotte accompli-
roit fans doute religieufement pour ne pas
contrevenir aux loix de la Chevalerie, &
que peut-étre pendant ce tems-lá iloublie.



roit fes imaginations extravagantes ,ou eux-
mémes trouveroient moyen d'y remedien
Carrafco s'étoit chargé de bon coeur deFen-
treprife :& Thomas Cecial ,compére &voi-
fin de Sancho, & qui étoit un bon com-
pagnon,s'offrit de lui fervird'Ecuyer. Car-
rafco s'équipa done, comme nous avons vú,
fous le nom du Chevalier des Miroirs:&
Cecial s'étant mis un faux nez pour n'étre
pas reconnu de Sancho, ils fuivirent Don
Quichotte á la trace, & deliprés, qu'ils
penférent fe trouver á l'avanture du char
de la Mort, & enfin ils le joignirent dans
le bois, oü fe paffa le combat que nous ve-
nons de diré. Et ce qu'il y a de bon, c'eft
que fans les vifions extraordinaires de Don
Quichotte, qui juroit par tout, que ce n'é-
toit point Carrafco ,Monfieur le Bachelier
auroit dementa pour jamáis incapable de
prendre les dégrez de Doéteur ,avec la hon-
te d'avoir encoré tres -malréufli dans fon
deffein

Thomas Cecial voyant temalheureux fuc-
cés de leur voyage, & te difgracié Carrafco
en íimauvais état: En bonne foi,Monfieur
le Bachelier, luidit il,nous avons bien ce
que nous méritons ; iln'eft pas difficile de
faire des entreprifes, mais on n'en vient
pas auffi aifémene á bout. Don Quichotte
eft un fou, & nous nous croyons fages;
cependant ils'en va fain & riant, &nous
nous en re_our_©i_ tous deux trilles; &

vous
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vous de plus,bien frotté. Je voudrois bien
fcavoir á cette heure qui eft le plus fou, á
votre avis, ou de celui qui l'eft,parce qu'il
ne peut s'en empécher ou de celui qui veut
bien Fétre. La différence qu'il y a entre
ees deux efpéces de fous,répondit Samfon,
c'eft que celui qui l'eft par forcé, le fera
eoujours ,& que celui qui ne l'eft que par-
ce qu'il veue bien Pétre, ceffera de Fétre
quand il voudra. Puifqu'ainfi eft,reprit
Cecial, j'ai bien voulu étre fou en vous
fervant d'Ecuyer, &pour ne Pétre pas da-
vantage , je m'en vais reprendre le chemin
de ma maifon. Vous étes le maitre , repar-
tit Samfon ;mais de prétendre que j'en fafle
autant avant que d'avoir roué Don Quichot-
te de coups, j'aimerois mieux ne mettre ja-
máis tes pieds dans le viliage; ce n'eft pas
deformáis te deffein de lui faire recouvrer
tejugement, c'eft puré vengeance ; j'avoue
que je fuis fi outré des douleurs qu'il me
fait fentir, que je ne fcaurois plus en avoir
de eompaffion.

Ils s'entretinrent de cette maniere , juf-
ques á ce qu'ils arrivérent á un viliage, oü
ilfe rencontra heureufement un Renoueur,
entre les matas de qui fe mit Samfon , &
Thomas Cecial reprit te chemin de fon vil-
iage. Pendant que leBachelier fe faitpanfer,
&fongeá prendre vengeance, allons chercher
Don Quichotte, &voyons s'ilne nous don-
aera point de nouvelles matiéres de rire.



De ce qui arriva á Don Quichotte avec un
Chevalier de la Manche.

DOn Quichotte s'en alloit, comme
nous avons dit, triomphant ; & fe

croyant deformáis le Chevalier errant du
monde te plus vaillant &le plus glorieux,
cette derniére viftoire lui femblant un pré-
fage affuré de toutes tes autres , ilne de-
mandoit que des avantures , &des plus dif-
ficiles, les regardant deja comme achevées,
& ilne fe foucioit plus de la haine des En-
chanteurs , quand ils s'uniroient tous en-
femble pour lui nuire , tant ilavoit de eon-
fiance en fa bonne fortune. Enfin ilétoit
fi plein de joye & de vanité , qu'il.ne fe
fouvenoit plus de cette multitude tafinie de
coups de báton qu'il avoit regús , non plus
que du coup de pierre qui lui caifa lamá-
choire, ni de Fingratitude des forcats, ni
de Finfolente témerité des Yangois , qui
l'avoient accablé d'un déluge de coups. II
ne lui manquoit, á ce qu'il difoit en lui-
méme , que de trouver un moyen de défen-
chanter la Princeífe Dulcinée: Aprés quoi
ilne croyoit pas avoir fujet de porter envié
á la gloire des plus heureux & plus fameux
Chevaliers errans de tous tes íiéctes paffez.

Don Quichotte étoit abimé dans ees agréa-
bles imaginations , quand Sancho lui dit:
Ne trouvez

-vous pas cela plaifant, Mon-
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fieur,que j'aye toujours devant tes yeux ce
diable de nez, & ees vilaines narines de
mon compére Cecial ? J'ai beau fonger ail-
leurs, je ne fcaurois m'en défaire. Eft ce
que tu crois encoré , Sancho ,répondit Don
Quichotte, que le Chevalier des Miroirs
étoit te Bachelier Carrafco , &fon Ecuyer
Thomas Cecial ? Je, ne fcai que vous diré,
repartit Sancho , mais je fcai bien qu'un
autre que Cecial ne pouvoit me donner les
enfeignes que celui-lá m'a données de ma
maifon, de ma femme & de mes enfans, &
quand iln'a point ce grand nez , par ma.
foi, c'eft le méme vifage de Cecial, fans
qu'il y manque la moindre chofe, auffi bien
que fon ton de voix, & tout le refte qui
eft comme je Pai vú toute ma vie. Et com-
ment diable m'y tromperois-je ,puifque nous
fommes prefque tous les jours enfemble?
Or cá, Sancho , raifonnons un peu, repli-
qua Don Quichotte : qu'elle apparence y
a-t-il, dis-mois, $ue te Bachelier Carrafco
vienne en équipage de Chevalier errant, avec
armes offeníives &défenfives pour me com-
batiré ? Suis-je fon ennemi ,& luiai-je ja-
máis donné fujetd'étre lemien ?Meregarde-
t-il comme un rival, & fait-il profeffion des
armes pour porter envié ala gloireque jeme
fuis acquife? Mais,Monfieur,repartit San-
cho, que dites-vous done de te reffembian-
ee de ce Chevalier avec Carrafco ,& de PE-
cuyer avec mon compére Cecial? & fic'eft



enchantement ,comme vous dites ,n'avoient-
ils point d'autre reffemblance áprendre dans
tout le monde ? Tout cela n'eft qu'artífice ,
dit Don Quichotte, & voilá juftement la
malice des Enchanteurs qui me perfécutent.
Ces traítres voyant bien que je demeurerois
vainqueur dans ce combat, ont par précau-
tion changé te vifage de ce Chevalier en
celui de mon ami te Bachelier ,afta que Fa-
mitié qu'ils fcavent que j'ai pour lui, fervit
de digue contre le torrent de ma jufte fu-
reur, & que j'épargnaffe 1a vie de celui qui
attaquoit la mienne avec artífice & fuper-
cherie. Mais, mon ami, te faut-il d'autres
preuves de te malice & du pouvoir des En-
chanteurs ,que celle que nous avons éprou-
vée tout fraichement en la transformation
de Dulcinée ? Ne m'as-eu point dit toi-mé-
me, que tu la voyois avec toute fa beauté
naturelle, avec tous tes agrémens , & ces
charmes que lui a donnés te nature , pen-
dant que moi qui fuis Fobjet de Paverfion
de ces perfides , la voyois fous la figure d'u-
ne payfane laide & difforme, avec les cho-
fes du monde les plus dégoutantes ,des yeux
chaffieux, & une odeur empeñée? Aprés
ce prodige ,qu'a-t-ii pú couter aux Enchan-
teurs de donner au Chevalier que j'ai vata-
cu, 1a reffemblance de mon ami Samfon, &
á fon Ecuyer celle de ton compére , &

! avoient-ils d'autre moyen de m'empécher
de faire vanité d'une ü heureufe &impor.
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tante viéloire ;Mais enfin j'ai lieu de me
confoler, puifque mon bras a été plus fort
que leurs charmes ,& qu'en dépit des traits
de l'envie ,&malgré toute la puiffance d'un
art qui fait des miracles ,mon courage m'a
rendu vainqueur. Dieu fcait bien la vérité
de tout, répondit Sancho, qui n'étoit poine
trop fatisfait des raifonnemens ridicules de
fon Maitre;mais iln'ofoit le contredire ,
de dátate de découvrir la tromperie qu'il
lui avoie faite fur Fenchantement de Dulci-
née.

Ils en étoient fur ces difcours , quand ils
entendiient venir derriere eux un homme á
cheval ; ce qui les obligea de tourner la té-
te, & de regarder en fuite le Cavalier avec
attention: c'étoit un Gentilhomme monté
á te Genette , fur une fort belle jument,
grife-pomelée. IIétoit en habit de cam-
pagne, avec un manteau de drap verd,bor-
dé de bandes de velours brun, d'un pied
de haut, &fur la tete un petit chapeau de
1a méme étoffe. IIportoit un coutelas á
la Morefque,avec un baudrier verd en bro-
derie d'or, & les botines étoient de la mé-
me parure, les éperons fimplement vernis.
de verd, mais fibrutas & filuifans, qu'ils
avoient plus d'éclat que s'ils euffent été d'or
pur.. Le Gentilhomme tes falúa fort civi-
lement, en paffant; & donnant de 1.perón
á fa jument,ilalloit s'éloigner d'eux ,quand
Don Qukhotte lui cria:Mon bravé, fivcms



n'étes poine preffé, & que vous alliez le
méme chemin que nous , je vous aurai obli-
gation que nous allions de compagnie. En
vérité, Monfieur, répondit te Cavalier
j'avois la méme intention, mais j'ai craint
que votre cheval s'emportát á caufá de ma
jument. Ah vraiment! Monfieur ,dit San-
cho ,vous n'avez que faire de craindre no-
tre Roffinante eft te cheval du monde te
plus honnéte & le plus fage; ce n'eft pas
un animal á faire des efcapades ,&pour uñé
pauvre fois qu'il s'eft emancipé en fa vie
nous Pavons payé bien cher mon Maitre &
moi. Ne craignez point, encoré une fois,
Monfieur, votre jument eft en fúreté; ils
feroient bien lá dix ans enfemble , que no-
tre cheval ne luidiroitpas pis que fon nom.
Le Gentilhomme fe mit done au petit pas
fur 1a parole de Sancho, confidérant avec
étonnement la figure de Don Quichotte ,
qui marchoit fans cafque , PEcuyer te por-
tant fur fon áne en guife de fac de nuit.
Mais file Cavalier confidéroit attentivement
Don Quichotte, Don Quichotte le regar-
doit encoré avec plus d'attention , luipa-
roiffant que c'étoit un homme de conféquen-
ce; auffi étoit - ce effeclivement un homme
de bonne mine, de quelque cinquante ans,
avec les cheveux tant foit peu mélez ,&qui
avoit dans Pair quelque chofe de gai & de
modefte, qui fentoit affez fon honnéte hom-
me. Le jugement que le Cavalier fit de no-
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tre Héros , fut que c'étoit quelque homme
extraordinaire , & ilne fe fouvenoit pas
d'en avoir jamáis vú équippé ,ou fait de la
forte. IIadmiroit fa taille allongée , la mai-
greur & la páleur de fon vifage , fon air
fes armes , &fur-tout fa pofture fur le*che-
val éflanqué ,&le tout luiparoiífoit finou-
veau, qu'-il ne fe laffoit point de le confi-
dérer. Don Quichotte s'appercút de Péton-
nement du Gentilhomme, &lifant dans fes
yeux Penvie qu'il avoit d'en fcavoir davan-
tage, ilvoulut te prevenir par un effet de
fa courtoiíie ordinaire. Je ne m'étonnepas,
Monfieur , lui dit-il,que vous foyez furpris'
de voir en moi un air & des manieres íi
différentes de celles des autres hommes ;mais
vous cefferez fans doute de Pétre., quand
vous fgaurez que je fuis Chevalier errant,
de ceux que Fon dit communémentquivont
chercher leurs avantures. J'ai quitté mon
pays , engagé mon bien, &renoncé á mes
plaifirs pour me jetter entre les bras de la
fortune; j'ai fongé á faire revivre te Cheva-
lerie errante , qui s'en alloit éteinte ; &
ayant commencé ily a deja quelque tems,
j'ai accompli une partie de mes deffeins :en
fecourant les veuves ,protégeant les jeunes
filies, défendant te droit des femmes ma-nees, des orphelins &de tous tes affligez,
exercice naturel des Chevaliers errans : j'ai
tant fait enfin par mes pieux &vaillans ex-
ploits, & aprés une infinité de travaux ,que


